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Drune époufe volage époux trop impuiffant,
{l w'a plus d’un mari encolure & la force,.
Et ’Europe, fans peine, obtiendroit fon divorce.

Les Vénitiens ne conviendront pas du bon-
heur que Pauteur leur promet fous le fcep~
tre dun roi'; & le divorce du doge avec
I’ Adriatique n’eft pas encore aufli facilequ’on
le croiroit bien; puifque tout récemment
encore Pempereur a preilé les Vénitiens de
faire wvaloir leurs droits fur cette mer, &

quil a parngmécontent de ce qu’ils y fouf-.

froient une nation neutre.

8i quelquefois le jeune voyageur prend
un-ton un peu philofophe, on comprend
aifément que ce n’eft qu’une imitation, onr
la conviction n’a aucune part. A cet ige
on ne fonge pas aux creufes {péculations
des fyftémes ; on les exprime bien quelque-
fois en plaifantant, mais on n’y croit pas.
C’eft ainfi qu’on auroit tort de voir Pindif-
{érence épicurienne dans les vers {uivans,
intitulés : Mon épiraphe , pour fervir &inf~
cription fur mon maufolée.
Tai fenti des plaifirs Pempreinte enchantereffe.
Je cultivai les arts, Vamitié, les amours :
Si la mort me ravit des bras de la jeuneffe,
Sans craiute & fans effroi, je luilivre mes jours.
O vous, parens chéris ! toi, ami le plus tendre,
Me {éparer de vous canfe {enl ma douleur :
Mais vos pleurs, gu’en * ces lieux arroferont ma

cendre,

Dans la nuit du tombeau, ranimeront mon coeur.

Fait Pan 1781, du tems de ma longue maladie.
On croit reconnoitre icil’ dnimule vagula ,
blandula , &e. de Vempereur Adrien , &
¢’eit fans doute une reflemblance que le
vayageur @ vouju faire, 1l eft trop fenfé pour

* gui en,



